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      Paloma Garcia

         

      Dance with the Enemy

         

      Ils se livrent à une guerre insensée, la danse va les faire fusionner…

         

      Alors que Taylor tente de surmonter deux deuils très douloureux, elle s’accroche à son unique rêve : devenir danseuse. La danse, c’est tout pour elle. C’est à la fois sa passion et son oxygène, et elle sait qu’elle est faite pour ça. Alors quand sa chorégraphe offre à toute sa classe une chance d’intégrer une célèbre école de danse, la Dance Academy, elle est prête à tout pour réussir. Tout… même danser avec son pire ennemi, Rade, avec qui on l’a mise en duo pour le concours. Rade, ce voisin qu’elle déteste au plus haut point et avec qui la tension est palpable depuis leur première rencontre. Imprévisible, provocateur et arrogant, le grand brun aux yeux perçants représente tout ce que Taylor ne supporte pas. Pourtant, elle est bien obligée de coopérer avec lui si elle veut remporter la compétition ! Sous peine de se brûler les ailes au contact de ce rival, aussi intouchable qu’attirant…

         

      Amoureuse de l’amour, Paloma Garcia lit des romances depuis son adolescence et en écrit depuis aussi longtemps. Grande rêveuse, elle aime s’inspirer de tout ce qui l’entoure pour le retranscrire dans ses livres. Elle adore voyager, rire et se perdre dans son imagination. Après des années à écrire pour elle-même, elle réalise son rêve de voir son premier livre publié en 2024 avec Dance with the Enemy.
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CHAPITRE 1
Taylor – Treize ans.
— Taylor, dépêche-toi, tu vas rater le prochain bus, s’exclame maman en habillant Vicky.
J’attrape mon sac très vite sans pouvoir finir la tartine que j’avais préparée. Mon ventre grogne et je suis aussi désespérée que lui, mais nous ne sommes plus à Boston et si je ne réussis pas à atteindre l’arrêt au bout de la rue dans deux minutes, je serai en retard au collège. Maman a déjà reçu trois appels de la vie scolaire cette semaine, ce qui est énorme si on prend en compte que j’ai intégré cet établissement il y a… dix jours. Pour ma défense, à notre ancienne adresse, l’arrêt était juste en face et les bus passaient toutes les cinq minutes. Après tout, ce n’est pas moi qui ai choisi de déménager à Shelton. J’en veux encore à maman de nous avoir arrachées à notre vie à Boston, Vicky et moi.
Comme si perdre papa n’était pas déjà assez difficile.
J’enfile ma veste fétiche, celle que mon père m’a achetée l’année dernière après mon podium au concours de danse. Maman dit qu’elle est trop petite mais ça m’est égal. Je quitte la maison à 7 h 55. Ce qui signifie que j’ai déjà une minute de retard sur l’heure à laquelle j’aurais dû partir pour atteindre l’arrêt à temps. Dès que je mets un pied dehors, mes New Balance s’enfoncent dans l’herbe trop haute devant la vieille bâtisse. Je déteste cette nouvelle maison. Elle n’a rien à voir avec celle qu’on avait à Boston, elle est vieille, plus petite, loin du centre-ville, et le terrain est plein d’herbes géantes, comme si elle avait été abandonnée depuis des années. Vicky pense même qu’elle est hantée, si bien qu’elle vient souvent se glisser dans mon lit la nuit, même si je la soupçonne de ne plus pouvoir s’endormir seule depuis l’enterrement de papa. Moi aussi, j’ai du mal à m’endormir la nuit. Alors parfois, j’ouvre le velux de ma chambre et je grimpe sur le toit avec un petit escabeau pour regarder le ciel. C’est le seul avantage de cette maison car à Boston, nous n’avions pas d’étage et je ne pouvais pas monter sur le toit. Avec la pollution, de toute façon, je ne pouvais pas voir les étoiles dans le ciel, alors qu’à Shelton elles brillent toutes comme si elles allaient se poser sur Terre.
En traversant le porche, je découvre avec effroi qu’il pleut à verse. J’hésite à faire demi-tour pour aller chercher un parapluie, la capuche de ma veste étant trop petite pour couvrir ma tête. Mais je n’ai pas le temps, alors je prends mon courage à deux mains pour entamer un sprint désespéré. Quelques secondes plus tard, la pluie brouille ma vue et transperce ma veste mais je me concentre sur ma vitesse pour atteindre l’abribus à temps.
Lorsque j’arrive devant le portail de la maison voisine, la porte s’ouvre et me fait sursauter, si bien que mes jambes s’emmêlent et que je trébuche. Pendant quelques secondes, je pense pouvoir rattraper le coup, mais mon corps finit par glisser inévitablement vers l’avant et je m’étale de tout mon long sur le goudron, glissant sur plusieurs mètres.
Ma première pensée est : Je vais rater le bus.
Ma seconde pensée est : Putain, ça fait mal.
— Est-ce que ça va ? demande une voix derrière moi.
Je me redresse en essuyant mes mains couvertes de cailloux et écorchées. Mon genou droit me lance dès que je me redresse et une soudaine angoisse étreint mon ventre. Je dois débuter les cours de danse dans deux jours, ce n’est pas le moment de me blesser.
Je lève la tête vers la vieille dame qui se tient à quelques mètres de moi, accompagnée d’un petit cocker marron. Elle se rapproche avec un gros parapluie rouge vif et me jette un regard inquiet.
— Oui, ça va, dis-je en baissant le regard sur mon jean déchiré.
À l’endroit où le tissu manque désormais, j’aperçois une grosse tache de sang.
— Tu as fait une sacrée chute, pas vrai, Blake ?
Elle tourne la tête vers son cocker qui aboie en réponse comme s’il avait compris ce qu’elle disait.
— Ce ne sont que des égratignures, rétorqué-je en haussant les épaules.
— Attends, insiste la femme. Tu as l’air bien blessée au genou.
Je le plie pour constater les dégâts et la douleur est encore plus vive que ce que j’imaginais. La vieille dame doit voir la grimace qui déforme mon visage, car elle s’approche un peu plus et m’abrite sous son parapluie pour examiner mon genou. Son cocker renifle ma main calmement. Elle doit avoir au moins vingt ans de plus que maman au vu de ses racines grises et des rides qui marquent ses traits.
— Il faut désinfecter et mettre un bandage, sinon tu risques une infection.
— Il faut que j’aille en cours…
Elle relève la tête et son regard perçant m’intimide. Ses yeux sont gris, comme ceux de mon père, et je les sens glisser sur la cicatrice encore rose qui traverse la moitié de mon visage. La plupart des gens me détaillent avec moins de délicatesse, car elle se détourne aussitôt, comme si de rien n’était.
— Allons, viens par ici que je te soigne. L’école peut attendre.
Blake aboie comme s’il appuyait ses propos et, sans me laisser le choix, la vieille dame attrape mon poignet et m’emmène jusqu’à son porche. Je me rends compte que nous sommes juste à côté de chez moi, et que je devrais sûrement avertir maman que je me suis blessée pour qu’elle ne s’inquiète pas, mais je n’ai pas envie qu’elle m’engueule pour mon retard, alors je préfère suivre la voisine sans rien dire.
Lorsque nous entrons dans sa maison, je suis surprise de voir qu’elle est assez similaire à la nôtre. Il n’y a que la décoration qui change, avec des papiers peints fleuris sur presque chaque mur.
— Assieds-toi sur le canapé, je vais chercher de quoi te soigner.
— Merci.
J’entre dans le petit salon sans pouvoir me retenir de jeter un coup d’œil aux photos affichées sur sa cheminée. Elles sont toutes en noir et blanc et on peut voir le même homme sur chacune d’elles. Son mari, je suppose. Il a l’air grand et mignon dessus, mais lorsque je pose les yeux sur elle, je suis surprise de voir à quel point elle a été belle. Elle devait avoir à peine vingt ans sur la photo que j’admire, et elle ressemblait à une version plus grande d’Angelina Jolie. Elle se tenait devant une vieille voiture, et le bras de l’homme au sourire malicieux était posé sur ses épaules tandis qu’elle croisait les bras avec une moue agacée. La photo est adorable.
— C’était l’été avant mon mariage avec Owen.
Je sursaute et me tourne vers la vieille dame. Je suis prise la main dans le sac mais ça n’a pas l’air de l’embêter, au contraire. Un sourire nostalgique éclaire son visage pâle. Le temps l’a courbée, mais je peux apercevoir cette beauté qu’elle avait autrefois.
— Désolée, je ne voulais pas être curieuse.
Elle m’adresse un sourire et me fait signe de m’asseoir sur le canapé sans relever ma curiosité. Blake s’installe à côté de moi et pose sa tête sur ma jambe comme si on se connaissait depuis des années. Je le caresse avec ma main abîmée.
— J’ai rencontré Owen en 1966, quand je suis allée chez ma cousine à Miami. Je découvrais cette ville pour la première fois et j’en suis tombée amoureuse, jusqu’à ce que je rencontre cet odieux personnage qui a littéralement détruit ma voiture en faisant un dérapage sur un parking.
Un sourire amusé glisse sur mes lèvres malgré l’agacement visible de ma voisine. Elle écarte le tissu abîmé de mon jean pour mettre du désinfectant. Je mords ma lèvre inférieure pour éviter de gémir de douleur.
— Pourquoi il a fait ça ? demandé-je après que cette dernière s’est estompée.
— Eh bien, il voulait nous impressionner, ma cousine et moi, mais Owen a deux mains gauches, et il a actionné le frein à main bien trop tard.
Elle relève mon jean jusqu’à mon genou et débute le bandage en levant les yeux au ciel.
— Je devais rentrer chez moi le lendemain, et je lui ai juré de l’emmener chez le commissaire s’il ne trouvait pas de solution avant mon départ. À l’époque, je n’avais pas d’argent pour me payer une autre voiture ou même des réparations qui de toute façon n’auraient pas été terminées à temps.
— Alors, vous avez fait comment ?
La voisine redresse la tête vers moi et me jette un regard noir.
— Dina. Appelle-moi Dina, et ne me vouvoie plus, je ne suis pas une mamie.
Elle m’adresse ensuite un clin d’œil qui me fait pouffer de rire.
— Alors, comment tu as fait, Dina ?
— Figure-toi que ce crétin s’est présenté chez ma cousine le lendemain, prêt à me ramener à Shelton avec sa propre voiture cabossée.
— Quoi ? dis-je en riant.
Dina acquiesce avec un air rêveur.
— Owen était un fou, mais dans le bon sens du terme. Au début, je lui ai hurlé dessus parce que je n’allais pas faire cinq heures de route avec un sombre inconnu qui avait en plus de ça détruit ma voiture. Mais il n’est pas parti pour autant et j’ai fini par céder quand je me suis rendu compte que c’était ma seule chance de rentrer à temps pour mes examens. Ma cousine a pris cette photo juste avant que nous partions.
Son sourire est contagieux, d’ailleurs je ne sens même plus la douleur de mon genou alors qu’elle termine le bandage.
— Et vous vous êtes mariés un an après ?
— Exact. Je n’y aurais jamais cru si on m’avait dit ça le jour où il est rentré dans ma voiture, mais ensuite… c’est devenu une évidence.
— Comment tu as su que c’était lui ? demandé-je en haussant un sourcil.
J’avais du mal à comprendre comment on pouvait savoir si une personne était faite pour nous. Papa et maman me racontaient toujours que ça leur était « tombé dessus » quand ils s’y attendaient le moins, mais on s’attend toujours à l’amour. C’est l’un de nos buts sur Terre, trouver la personne avec laquelle nous allons vieillir.
— Je l’ai su parce que même au moment où j’avais envie de l’étrangler à mains nues, j’en voulais plus. Je ne voulais pas qu’il parte.
Son regard se voile et je regrette d’avoir posé cette question. La tristesse est lisible sur son visage, Owen n’est plus de ce monde.
Il est avec papa, désormais.
— Tu es encore trop jeune pour comprendre ce sentiment, dit-elle. En réalité, tu ne le comprendras peut-être même pas lorsqu’il sera là, parce que c’est difficile de comprendre qu’on peut parfois aimer quelqu’un autant qu’on le déteste.
— C’est impossible !
Dina sourit à nouveau et prend Blake dans ses bras.
— Je l’ai cru aussi, ma petite. J’espère que tu trouveras ton Owen un jour, et qu’il te fera changer d’avis.
Je fronce les sourcils et ça la fait ricaner. Le rire de Dina est doux et léger, comme celui de papa. Il ne riait pas souvent, mais lorsqu’il le faisait, cela se communiquait à toute la pièce en quelques secondes.
Dire qu’il me manque est un euphémisme.
— Qu’est-ce qui a causé cette cicatrice ? m’interroge Dina alors que je me redresse.
Je n’ai pas besoin de lui demander pour savoir de quelle cicatrice elle parle. Elle débute à l’origine de mon front et traverse l’espace entre mes deux sourcils pour finir par barrer ma joue droite. Même si j’ai déjà dû l’expliquer un million de fois depuis un an, ma gorge se serre toujours autant lorsque j’en parle.
— J’ai eu un accident de voiture avec mon père. La fenêtre s’est brisée pendant le choc et a ouvert la moitié de mon visage.
Les traits de Dina se crispent, mais elle ne me fixe pas comme si j’étais une pauvre chose fragile. Elle ne me donne pas non plus l’impression d’être sur le point de pleurer, comme certains qui pensaient pouvoir ressentir ma peine.
— Je suis désolée, petite. Tu n’aurais pas dû subir ça si jeune.
— Ça va mieux, rétorqué-je en haussant les épaules, sans évoquer le fait que ça ne peut pas vraiment aller mieux sans mon père à mes côtés.
Beaucoup de gens m’ont demandé comment j’allais, sans vraiment pouvoir encaisser la vérité qui sortait de ma bouche. Peut-être que, en grandissant, je comprendrai pourquoi il faut mentir pour soulager la peine des autres.
— Dis-moi ton prénom, me somme Dina avec un air soudainement autoritaire.
— Taylor. Taylor Hudson.
— D’accord, Taylor Hudson. Je vais t’emmener en cours et ensuite j’espère que tu ne tomberas plus.
À ce moment précis, je pensais que Dina parlait de ma chute.
Mais avec le temps, j’ai compris qu’elle parlait de tout autre chose, et j’aurais aimé lui demander des conseils pour ne plus tomber.



CHAPITRE 2
Taylor – 16 ans
Les mois suivant ma rencontre avec Dina ont été une véritable thérapie pour moi. Grâce à elle et Blake, ma vie à Shelton me semblait moins insupportable qu’à mon arrivée et je passais une grosse partie de mon temps libre à cuisiner des petits plats italiens avec ma voisine. Maman s’inquiétait un peu de me savoir si souvent auprès d’elle, comme si elle pouvait avoir une mauvaise influence sur moi.
— Tu sais, tu peux aussi fréquenter des gens de ton âge.
— Je sais, avais-je répondu.
Mais ce que maman ne savait pas, c’est que Dina était ma safe place. Elle ne me fixait pas comme si j’étais un alien à cause de ma cicatrice, comme la plupart des adolescents, et elle ne me considérait pas non plus comme une pauvre petite chose fragile, comme la plupart de mes profs. Avec elle, j’étais moi-même, et j’arrivais même à oublier l’accident et le déménagement lorsqu’elle me parlait d’Owen. Alors même si je comprenais les inquiétudes de maman, j’étais ravie de fêter mes quatorze, puis mes quinze ans simplement en présence de ma mère, Vicky, Dina et Blake. Il manquait une personne à l’appel, et peut-être même Owen, mais c’était comme ça.
Dina m’avait raconté que son mari était décédé d’un arrêt cardiaque. J’ai vu sur son visage à quel point ça avait été difficile, d’autant plus que Dina n’avait plus d’autre famille. Ils n’avaient pas eu d’enfants, par choix, et même si elle avait désormais l’air de le regretter, elle disait que c’était comme ça et que la vie était faite ainsi.
— On ne peut pas revenir dans le passé et changer les choses, alors il faut en garder un souvenir agréable pour avancer plus facilement.
— Comment on peut arriver à faire ça ? avais-je grogné en remuant la pâte à crêpes.
Dina avait haussé les épaules.
— Quand j’aurai la technique, je te l’apprendrai.
Son sourire malicieux m’avait fait rire et je me souviens avoir mangé trop de crêpes cet après-midi-là. Mais je m’étais dit qu’elle avait raison. Papa était parti dans cet accident et avait laissé une trace indélébile sur mon visage, peut-être pour que je n’oublie jamais ce moment, mais il fallait que j’avance. Même si c’était à Shelton, loin de nos habitudes et de nos souvenirs.
Aujourd’hui, le temps est agréable, signe que le printemps est en train de s’installer. J’adore cette période mais ce n’est pas pour cette raison que je suis de si bonne humeur. Ce soir, c’est mon spectacle de danse et aussi la première fois que Dina va me voir danser en vrai. Je lui montre souvent des vidéos de nos répétitions mais elle n’est jamais venue à une de mes représentations. Ce soir, même Blake pourra assister au spectacle, résultat de plusieurs discussions avec Maddy, notre professeure de danse. Je quitte le lycée avec un sourire flottant sur les lèvres et la musique des répétitions dans les oreilles pour me remémorer chaque pas. Je me souviens de tous sans exception mais je sais que le trac peut me jouer des tours, et je dois avouer que je suis un peu anxieuse pour ce soir parce que je n’ai pas envie de décevoir Dina. Maman et Vicky ne pourront pas être là, alors c’est un peu mon seul public. En rentrant, je me demande même si j’ai bien fait de l’inviter car maintenant, j’ai vraiment la pression. Maddy dit toujours que c’est du bon stress mais je ne vois pas comment transpirer des mains et avoir les jambes qui tremblent est bénéfique.
Je descends du bus et remonte la rue qui mène à ma maison et celle de Dina. J’ai parfois encore du mal à réaliser que nous ne retournerons plus jamais à Boston. En passant devant chez ma voisine, je remarque que Blake n’est pas dans le jardin pour m’accueillir, mais je suis trop excitée par le spectacle alors je n’y fais pas plus attention et rentre avec la ferme intention de répéter une dernière fois.
Mais lorsque je franchis le pas de la porte, mon monde s’effondre une seconde fois. Tous les ressentis de l’accident me tombent dessus à nouveau. Le creux dans ma poitrine, la douleur dans chaque membre alors même que rien ne m’a percutée, la respiration complètement coupée. Maman est dans le salon, le visage déformé par la peine et l’appréhension. Elle n’a pas besoin de dire quoi que ce soit, je sais que c’est grave. Et je sais qu’il s’agit de Dina.
— Non, murmuré-je en suppliant maman du regard.
Elle secoue la tête de gauche à droite, les larmes aux yeux. Vicky n’est pas à côté d’elle.
— Ce n’est pas possible, maman. Elle allait bien encore hier.
— Je suis désolée, Taylor… Elle a fait un arrêt cardiaque.
Dina est morte.
Dina a rejoint papa et Owen.
Un hurlement s’échappe de mes lèvres en même temps que le bruit sourd de quelque chose qui s’éclate au sol.
Mes genoux.
C’est le bruit de mes genoux qui cognent le carrelage froid. La seconde suivante, les sanglots m’étouffent et les bras de ma mère se referment sur moi.
— Je suis tellement désolée, Taylor. Je sais à quel point tu l’aimais.
Un autre cri s’échappe de mes lèvres parce que ça ne peut pas arriver. Je vais me réveiller et reprendre cette journée depuis le début. Quand je rentrerai, Blake aboiera pour me dire bonjour et ensuite j’irai répéter dans ma chambre jusqu’à l’heure du spectacle. Dina sera dans le public et elle m’applaudira en souriant.
Il ne peut pas en être autrement. J’ai encore tellement de choses à faire et à voir avec elle !
— Elle n’a pas souffert, explique maman. Les pompiers m’ont dit que ça a eu lieu pendant son sommeil. On n’aurait rien pu faire, Taylor…
Je me souviens alors que Dina devait aller chez son médecin depuis plusieurs semaines à cause de palpitations dans la poitrine. Elle repoussait le rendez-vous parce qu’elle avait d’autres choses à faire. J’aurais dû m’inquiéter, j’aurais dû la forcer à aller à ce foutu rendez-vous plus tôt. Elle serait peut-être encore là si j’avais…
— Taylor, regarde-moi.
Maman relève mon visage et plonge ses yeux verts dans les miens.
— Dina a vécu une belle vie. Maintenant, c’est à toi de vivre la tienne en gardant tes souvenirs d’elle près de toi. C’est ce que tu as fait pour ton père et tu arriveras à le faire avec elle aussi, d’accord ?
Pour la première fois, j’ai l’impression que maman me ment. J’ai l’impression qu’elle essaye seulement de me calmer. J’ai trop mal au cœur pour penser à l’après. Chaque respiration me semble pleine de poison, les larmes brûlent mes joues. Et puis soudain, une pensée fait taire toutes les autres.
— Où est Blake ?
— Ils l’ont emmené à la SPA dans la ville d’à côté, explique maman en soupirant.
— Il faut qu’on aille le chercher.
Il doit être tellement perdu à ce moment précis, sans Dina, loin de chez lui. Mon cœur se brise un peu plus alors que je vois ma mère hésiter.
— S’il te plaît, maman, je ne peux pas l’abandonner.
Elle mord sa lèvre inférieure mais se redresse et m’aide à me relever.
— Allons chercher Blake.
Malgré le nuage épais qui couvre ma journée, l’espoir le dissipe un peu. Dans la voiture, j’ai la nausée et du mal à me rendre compte que je ne reverrai plus Dina. Nous arrivons à la SPA en peu de temps mais c’est déjà assez long pour me faire penser à tout ce que cela signifie. En sortant de la voiture, tout mon corps tremble, mais plus à cause de l’anxiété du spectacle. C’est comme si plus rien n’avait vraiment d’importance désormais, à part Blake. Je n’attends pas maman pour entrer dans le refuge et chercher le cocker dans tous les recoins.
— Je peux vous aider ? me demande une bénévole.
— Je cherche mon chien, dis-je en essayant de contenir les larmes qui n’ont pas arrêté de couler.
J’aperçois sa stupeur lorsque ses yeux glissent sur ma cicatrice, mais je l’ignore.
— Votre chien ?
Maman arrive derrière nous et explique la situation à la bénévole qui semble un peu plus coopérative. Quelques très longues minutes plus tard, elle sort Blake en laisse. Il ne me reconnaît pas tout de suite, en réalité, il semble complètement effrayé. Il regarde autour de lui avec de grands yeux affolés et ses fesses tremblotent.
— Blake…
Ma voix se brise. Le chien se jette sur moi et je l’accueille à bras ouverts pour le serrer contre mon corps.
— Je suis là, mon chien.
J’entends maman et la bénévole discuter mais je n’écoute pas vraiment. Je caresse le cocker qui me regarde toujours avec l’air de demander où est Dina.
— Je suis désolée, Blake… Dina n’est plus de ce monde, dis-je en reniflant.
Le chien glapit comme s’il avait compris ce que j’étais en train de lui raconter. Les larmes coulent de nouveau sur mes joues et il se met à aboyer sans s’arrêter.
— Je sais, je sais, Blake. Mais je suis avec toi maintenant. Je te promets que je ne t’abandonnerai pas.
— Nous allons l’adopter, dit maman à la bénévole.
Je lui adresse un regard reconnaissant et elle pose une main sur mon épaule. Je sais qu’elle fait ça pour apaiser ma peine, pour que je puisse surmonter cette épreuve, et ça signifie beaucoup pour moi. Maman signe un tas de paperasse pour adopter Blake pendant que je garde le cocker dans mes bras. Il s’est calmé et tremble moins maintenant, mais il continue de me regarder avec un air abattu.
J’aimerais que Dina soit là. J’aimerais qu’elle me dise comment le réconforter, comment l’aider.
— Félicitations, Blake est votre chien désormais ! annonce la bénévole.
Maman sourit et elle embrasse mon front. Je serre Blake un peu plus fort contre moi et nous quittons la SPA. Lorsque nous rentrons à la maison, je fixe la maison de Dina avec la gorge serrée. Blake sort de la voiture et se précipite vers son jardin dès que j’ouvre la porte de la voiture. Il aboie à la porte et patiente sur le porche, pour que Dina lui ouvre. Cette vision me brise tellement le cœur que je sens monter une nausée incontrôlable. Maman me prend dans ses bras.
— Ça va aller, Taylor.
Dina m’a aidée à me relever.
Je n’imaginais pas que ce serait elle qui me ferait rechuter.
Je ne suis pas allée au spectacle de danse ce soir-là.
   
   
Deux jours plus tard, maman m’a annoncé que Dina n’allait pas être enterrée à Shelton. Elle avait appelé la mairie et même le responsable du cimetière. Son corps avait été rapatrié en Floride et j’avais tout de suite compris.
Dina m’avait parlé du fait qu’Owen était enterré dans le cimetière de Miami.
— Tu n’as pas voulu déménager pour être proche de sa tombe ? lui avais-je demandé en haussant un sourcil.
Elle avait secoué la tête sans hésitation.
— Ma vie est à Shelton, elle l’a toujours été. Et la sienne était à Miami, même s’il a fait le sacrifice de venir ici avec moi. En revanche, il m’a toujours dit qu’il voudrait être enterré à Miami et j’ai respecté sa décision. J’ai engagé quelqu’un pour prendre soin de sa tombe et je suis allée lui rendre visite plusieurs fois, mais maintenant, avec Blake, on préfère rester paisiblement à Shelton.
À l’époque, je ne lui avais pas demandé si elle allait être enterrée avec lui parce qu’il était inconcevable pour moi que Dina meure si tôt. Elle n’avait que soixante-quinze ans et elle était aussi joyeuse et sarcastique que le premier jour de notre rencontre. Mais maintenant, ça me semblait évident. Owen avait sacrifié sa vie à Miami pour elle et Dina allait sacrifier sa mort à Shelton pour lui.
Leur relation était un exemple, même si je n’avais jamais connu Owen. Et avant que la maison soit vendue et ses affaires emportées, je suis allée récupérer les photos sur sa cheminée. Il y avait celle de mes quinze ans, où nous sommes devant un gros gâteau au chocolat. Le cliché est pris pile au moment où Blake, qui était dans les bras de Vicky, mord dans le gâteau à pleines dents. J’ai aussi pris celle où on fait des crêpes, Dina et moi. On venait d’en coller une au plafond et on était encore rouges d’avoir ri. J’ai aussi emporté celle où le couple est devant la voiture d’Owen. Ma photo préférée, avec le sourire pincé de Dina et l’air malicieux de son mari. Elles sont toutes dans ma chambre, et même si maman les a vues, elle ne m’a pas demandé comment je me les suis procurées. Après ça, j’ai continué à aller chez Dina, grâce à la porte de derrière qu’elle ne fermait jamais pour me laisser entrer pendant sa sieste. Parfois, c’était simplement pour ne pas oublier les pièces. D’autres fois, c’était pour sentir son parfum qui flottait encore dans la salle de bains, comme un souvenir.
Je me suis mise à compter les jours où la maison de Dina était vide en espérant qu’elle le reste. De cette manière, c’est comme si elle était toujours là. Et comme je ne pouvais pas aller sur sa tombe, je pouvais au moins aller chez elle. Je prenais soin de son jardin comme si c’était devenu le nôtre, si bien que je commençais à apprécier le jardinage. Les fleurs continuaient de fleurir et la vie était toujours présente chez Dina.
À chaque sortie avec Blake, il filait vers le jardin et reniflait sous la porte à la recherche de sa maîtresse, sans savoir qu’elle ne lui ouvrirait plus jamais. Au fil des mois, ses espoirs ne se sont pas éteints, ce qui m’a un peu plus détruite. Je craignais la vie sans elle, mais par-dessus tout j’avais peur que d’autres personnes emménagent chez Dina.
Six mois sont passés sans que personne achète la maison, et j’avais espoir que cela continue comme ça.
Jusqu’au jour où Rade est arrivé.
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